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	Je n’en reviens pas que tu sois là, près de moi, pour toujours et à jamais…

	Nous marchons, main dans la main, jusqu’à notre base secrète. Océane soupire. Alors, je lui demande :

	— À quoi tu penses ?

	Elle me répond sans hésitation :

	— À demain.

	Je serre fermement ses doigts en lui assurant :

	— Tout va bien se passer, OK ? Je serai avec toi.

	Océane opine tout en laissant sa tête tomber contre mon bras.

	— Peut-être ? Mais je n’aime pas être la nouvelle du bahut. C’est relou.

	Ayant été dans cette situation à mon arrivée ici, je déclare :

	— Pas faux. C’est chiant d’attirer tous les regards et de devoir se justifier.

	Je précise :

	— De toute manière, tu ne seras pas seule, cette fois.

	Elle glousse :

	— Hum… Et c’est une bonne chose de fréquenter le bad boy du lycée ?

	Je m’esclaffe :

	— Je suis doux comme un agneau, moi !

	Elle pouffe :

	— Un agneau qui s’enrage vite, hein ?

	On se marre. Du coup, on traverse la forêt en riant fort. Lorsque nous arrivons au quai, Océane m’indique :

	— Cette fois, on ne se baignera pas, pigé ?

	Je m’en amuse :

	— Sauf si tu veux qu’on finisse comme des glaçons !

	Ma petite amie agite ses longs cheveux blonds.

	— J’ai hâte de voir ce que ça donnera au printemps.

	Les battements de mon cœur s’accélèrent comme à chaque fois qu’elle parle d’avenir. Je lui suggère :

	— Tu devrais reprendre la photographie. Comme ça, tu aurais de beaux souvenirs.

	Elle soupire :

	— Je ne sais pas. C’était pour occuper mes longues journées d’ennui.

	Je souligne :

	— Et tu n’as plus le temps de te faire chier ?

	Elle hausse les épaules.

	— Pas quand je suis avec toi.

	Touché en plein cœur, je rougis.

	— Tu sais que je t’aime ?

	Océane se plaint :

	— Au point que j’en ai marre de l’entendre !

	Déçu, je lâche sa main.

	— OK ! Je vois ! Je te saoule maintenant que la distance n’est plus un obstacle ?

	Comme je surjoue un peu, elle y croit. Océane me rattrape et m’enlace à m’en couper la respiration.

	— Tu es trop nul de dire ça ! Je t’aime, moi !

	Je souris.

	— Ah, ouais ? Mais ça te gave que, moi, je t’aime ?

	Elle souffle en se faufilant sous mon bras afin de me faire face.

	— Tu es sérieux ?

	Face à mon visage radieux, elle comprend que je me fichais d’elle. Du coup, elle s’écarte en ronchonnant :

	— PFF ! Tu n’as pas intérêt à te moquer de moi devant tout le monde, hein ?

	Elle marche trop vite à mon goût sur le quai gelé. Par conséquent, je la suis à la trace.

	— Pourquoi je me foutrais de toi ?

	Je la capture dans mes bras quand elle arrive au bout.

	— Tu es mon trésor !

	La pointe de ses oreilles est rouge. Elle me répond :

	— Et tu es le mien…

	J’embrasse sa joue.

	— Détends-toi, OK ? Je suis sûr que tu vas te faire des copines.

	Océane hausse les épaules.

	— Et pourquoi pas des copains ?

	Je l’attrape et je la fais voler au-dessus du lac.

	— D’où tu veux fréquenter des mecs, toi ! Tu es à moi !

	Elle rigole et râle à la fois. Quand on a fait trois tours, je la repose. Océane se retourne et passe ses bras autour de mon cou afin de m’embrasser. Conquis, je souris tandis qu’elle se justifie gauchement :

	— Je déconnais, hein ?

	Je continue de jouer le mec jaloux :

	— J’espère bien !

	Elle souffle. Je couvre sa bouche boudeuse d’un baiser. Aussi, elle se remet à sourire.

	— On est dingue…

	Ses doigts fins emmitouflés dans des gants gratouillent ma nuque. Perdus dans le regard de l’autre, on soupire longuement de ce bonheur que l’on n’espérait pas.

	Tu as débarqué pour mon anniversaire, et chaque jour qui a suivi, j’aurais voulu les passer avec toi, en séchant les cours. Mais tu avais plein de trucs à faire avec ton grand-père puisque toute ta vie était à reprendre ici. Cependant, pas une seule seconde, tu n’as quitté mes pensées. Je me levais plus tôt pour venir te réveiller et te parler. Tu râlais à mort, mais moi, j’étais trop heureux de t’embrasser avant d’aller au bahut. Et le soir, c’était juste toi et moi jusqu’à tard. Au point même que ma mère venait me chercher…

	Je lui réclame :

	— Tu es heureuse ?

	Ses pupilles se dilatent. Elle hausse les épaules tout en se mettant sur la pointe des pieds pour m’embrasser. J’en déduis que ça veut dire « oui ». Du coup, je la soulève à nouveau afin de lui faire faire un tour de manège. Elle piaille, elle rit, elle a vraiment l’air heureuse. Par conséquent, je suis sur un petit nuage. Je me marre en jouant avec sa peur de tomber à l’eau. Océane se cramponne à moi, et moi, je ne vois que le positif dans tout ce qui nous arrive.

	Quoi qu’il advienne, maintenant, nous n’aurons plus d’excuses. On est ensemble, et on devra faire face. Alors, j’espère que tout ira pour le mieux, que tu trouveras ta place dans ce bahut et que cette nouvelle vie continuera à te donner ce sourire qui illumine ton visage depuis le jour de mes dix-huit ans. Dans notre bulle, je sais que tu es protégée. Mais face au monde extérieur, je vais devoir te servir d’arme, de bouclier, et sans doute de pansement, parce que je ne pourrais pas être un gilet pare-balles parfait.
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	Tout me semble si parfait. Je ne ressens pas encore le manque de mes parents, car ils sont partis hier. Alors, je suis sur un nuage après de longues vacances…

	La tête posée sur les cuisses de Yannick, je fixe les premières étoiles du soir. Comme il a apporté une couverture chaude, on est plutôt bien. Je soupire néanmoins.

	Est-ce que ça va vraiment bien se passer ? J’ai connu une multitude de rentrées des classes et des déceptions tout aussi importantes.

	Il me murmure :

	— Tu t’ennuies ?

	Je remue la tête.

	— Non.

	Yannick met les pieds dans le plat :

	— Tu cogites encore ?

	J’opine. Il se redresse et devient mon ciel étoilé.

	— Il ne faut pas. Tu seras peut-être nouvelle, mais pas seule. Si quelqu’un te fait chier, je lui ferai savoir que personne ne touche à ma meuf.

	Je souris.

	— GRRR ! Quel mâle alpha !

	Il me rétorque :

	— Tu parles, je suis un vrai canard avec toi !

	Je me hisse pour apposer un court baiser sur ses lèvres.

	— Tu m’aimes, c’est tout.

	Troublé, il ricane :

	— Ouais, ça doit être ça. L’amour me rend stupide.

	Je ronchonne :

	— Qui est le plus stupide de nous deux, hein ?

	Yannick me taquine :

	— Toi ! Tu es blonde, après tout !

	Je lui fais les gros yeux.

	— Tu veux mourir ? Je vais te pousser à l’eau !

	Il éclate de rire :

	— Quoi ? Je blaguais !

	Je souffle. Il m’apprend :

	— Il faut qu’on rentre, sinon ton grand-père va me buter.

	Je sors mon téléphone de ma poche pour voir qu’il est bientôt dix-neuf heures.

	— Ouais, on est déjà mort.

	Je lui présente l’écran. Yannick grimace.

	— Merde ! On remballe ?

	J’acquiesce en m’écartant. Il se lève en prenant la lampe de poche.

	— Demain matin, on ira au bahut à moto.

	Tandis que je plie la couverture, il ajoute :

	— Ce sera mieux. On pourra partir à l’heure qu’on veut.

	Je valide d’un soupir :

	— Comme tu veux, je te suis.

	Quand j’ai tout rangé dans son sac à dos, il me tend la main.

	— Tu viens.

	Je la saisis et je le laisse me hisser. On se retrouve face à face.

	— Toi et moi, c’est pour toujours ?

	J’entrelace nos doigts.

	— Oui.

	Il se penche pour m’embrasser. Du coup, je me délecte de ce baiser sous les étoiles. Il me susurre :

	— Je t’aime. Donc, tout le monde t’aimera, pigé ?

	Je pouffe :

	— Quel est le rapport ?

	Yannick affirme :

	— Je le dis, c’est tout.

	J’annote :

	— Déjà, j’en connais deux qui ne vont pas aimer me voir dans ton bahut.

	Il rectifie :

	— Notre bahut. C’est le tien aussi à partir de demain.

	Les battements de mon cœur s’accélèrent. Il souligne encore :

	— Et s’ils t’approchent, je les buterai. Je ne veux plus jamais que tu pleures à cause de ce style de connard.

	Je glousse :

	— Hum… Tu es badass ou je rêve ?

	Il fanfaronne :

	— Grave ! Tu as vu ça ?

	On se met à rigoler tandis qu’il m’entraîne vers sa moto. Nous marchons prudemment. Du coup, j’en profite pour lui dire :

	— Peut-être bien que je vais être la meuf à abattre ? Tes putes ne vont pas apprécier ma présence, hein ?

	Il grimace.

	— Arrête avec ça ! Je n’ai pas de putes…

	Je ronchonne :

	— Peut-être, mais la blonde veut te pécho. Tu en as conscience ?

	Yannick s’esclaffe :

	— Ouais ! Je ne suis pas aveugle.

	Je souffle :

	— Tu aurais pu nier.

	Il appose un bisou sur ma joue.

	— Pourquoi ? Tu es blonde, mais pas stupide. Tu as vite compris qu’elle comptait prendre ta place.

	Je n’avais pas vraiment vu les choses de cette façon. Je marmonne :

	— Eh bien, elle ne t’aura pas !

	Il ricane :

	— J’aime ça !

	Je lui donne un coup dans le bras.

	— Quoi ?

	Il déclare :

	— Que tu saches que mon cœur est tout à toi, et qu’il ne faiblira pas !

	Je rougis.

	— Où tu as vu que j’ai dit ça ?

	Yannick se penche et me chuchote :

	— C’est ce que je veux que tu penses ! Fais-moi confiance.

	Je hausse les épaules.

	— De toute façon, tu y as goûté, et tu n’as pas aimé, hein ?

	Face à mon attaque, il botte en touche.

	— Heu… Je n’aime que toi !

	Je souffle. Il se met à parler d’autre chose. Par conséquent, je garde ça dans un coin de ma tête.

	Je suis sûre que c’était elle. Une blondasse qui te colle aux fesses et qui parle comme si vous aviez été un jour quelque chose l’un pour l’autre, c’est louche. Je ne suis pas vraiment jalouse, mais je n’aime pas trop ça parce qu’elle est dans ta classe et que le fait que tu sois en couple ne l’a pas particulièrement dérangée. Enfin, maintenant, je serai là. Donc, je défendrai ma place à tes côtés si elle essaie de se mettre à nouveau entre nous.
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	C’est chaud ! C’est chaud ! J’ai grave la pression…

	Après avoir pris ma douche, je commence à ressentir de la peur concernant ce qu’il pourrait se dérouler demain.

	Je t’ai promis des tas de trucs, mais maintenant, il va falloir les tenir. Et ça, c’est vraiment ce qui me rend anxieux. Je ne veux pas te décevoir. Ouais, je ne veux pas que tu m’aies choisi et que ça ne se passe pas comme tu l’imaginais.

	Je jette un œil par-delà la fenêtre. La chambre d’Océane est éclairée, ce qui signifie qu’elle a mangé et pris sa douche également. J’attrape donc mon téléphone pour l’appeler. Au bout de quelques tonalités, elle me répond :

	 

	— Tu ne peux réellement pas te passer de moi, hein ?

	 

	Je souris.

	 

	— Eh bien, ouais. Tu sais bien que tu es l’amour de ma vie !

	 

	Océane pose le smartphone sur la commode puis elle se brosse énergiquement les cheveux.

	 

	— J’angoisse à mort !

	 

	Son aveu me pousse à lui dévoiler :

	 

	— Ouais, moi aussi.

	 

	Surprise, elle me réclame :

	 

	— Pourquoi ? Tu as honte de moi ?

	 

	Je remue la tête en m’allongeant sur mon lit.

	 

	— Tu es folle ou quoi ? J’ai juste peur que tous les mecs craquent pour toi !

	 

	Elle éclate de rire.

	 

	— Mais bien sûr !

	 

	Je rigole un peu bêtement.

	 

	— Quoi ? Tu es canon !

	 

	Elle souffle :

	 

	— Mon œil… Bon, c’est quoi ton problème, en vrai ?

	 

	J’attrape son requin.

	 

	— Au fait, j’ai oublié de te le rendre. Je peux venir ?

	 

	Océane fait rouler ses yeux.

	 

	— La vieille excuse…

	 

	J’agite la peluche devant l’écran.

	 

	— Maman, je veux dormir avec toi !

	 

	Elle part en fou rire.

	 

	— Maman, hein ?

	 

	Je fais la moue.

	 

	— Allez ! Allez ! Je veux te faire un câlin…

	 

	Océane soupire :

	 

	— Il est tard, Yannick. Déjà que j’ai l’impression que je ne vais pas bien dormir, cette nuit.

	 

	Je me redresse.

	 

	— Justement ! Avec moi, tu vas bien dormir.

	 

	Elle se mordille la lèvre.

	 

	— Ouais, mais Papi…

	 

	Je hausse les épaules.

	 

	— Je suis trop anxieux, moi aussi. On se rassurera mutuellement.

	 

	Océane hésite puis elle se lève.

	 

	— Attends, je vais demander.

	 

	Mon cœur bat à cent à l’heure durant trois longues minutes avant qu’elle revienne. Lorsqu’elle reprend le téléphone, elle m’apprend :

	 

	— Papi dit que tu peux venir, mais que s’il entend le moindre bruit suspect, il te collera des plombs dans les fesses.

	 

	Je bondis hors du lit.

	 

	— Je prends le risque !

	 

	J’enfile un jogging, un sweat puis je passe mes chaussettes, mes baskets, ma veste, et je m’empare de mon sac.

	 

	— J’arrive !

	 

	Lorsque j’ouvre la porte, je tombe nez à nez avec mon père. Il me dévisage.

	— Où tu vas comme ça ?

	Je lui explique :

	— Océane angoisse, je vais dormir avec elle.

	Surpris, il marmonne :

	— Et le grand-père…

	Je retourne dans ma chambre pour prendre mon chargeur.

	— Il est d’accord. Il va dormir avec son fusil !

	Quand je ressors, Papa est tellement choqué qu’il me cafouille :

	— Ne fais rien qui pourrait provoquer sa colère, OK ?

	J’agite mes cheveux.

	— Je gère, Papa !

	Sur le cul, il n’a pas le temps de me retenir, je suis déjà en train de dévaler l’escalier. Je reviens néanmoins sur mes pas parce que j’ai oublié mon excuse : la peluche. J’entre dans ma chambre, je l’attrape puis je repars en courant en ayant le sourire aux lèvres.

	Cette vie, je la kiffe ! Il n’y a pas à dire, je ferai tout pour que tu n’aies jamais à regretter ton choix !
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	Je me lave les dents en attendant Yannick.

	Tu es un grand malade…

	Papi frappe et entrouvre la porte.

	— Ça va, toi ?

	Je me rince la bouche, puis je me tourne vers lui en haussant les épaules. Mon grand-père m’étudie.

	— Tu as tout d’un petit ange, mais tu nous en fais voir quand même.

	Gênée, je m’excuse :

	— Désolée, Papi.

	Il me tend ses bras. Alors, j’approche pour recevoir son câlin. Il embrasse mes cheveux puis me chuchote :

	— Tu te souviens de notre accord ? S’il se passe quoi que ce soit dans ton nouveau lycée, tu dois m’en parler.

	J’opine. Il m’écarte de son torse pour saisir mon visage.

	— Regarde-toi ! Cet été, tu me jurais que les garçons ne t’intéressaient pas, et maintenant, tu es presque mariée avec ce petit con !

	Je pouffe :

	— N’exagère pas, Papi !

	Comme je rougis jusqu’à la pointe des oreilles, il se met à rire puis il me fait signe d’aller au lit. Du coup, je sors de la salle d’eau pour aller dans ma chambre. Il me précise encore d’un air taquin :

	— Dis-lui qu’il a intérêt à se tenir à carreau, j’ai le sommeil léger !

	Je ronchonne :

	— Qu’est-ce que tu racontes, Papi ? On va juste papoter et dormir.

	Les pas précipités de Yannick me font tourner la tête vers l’escalier. Tout essoufflé, il débarque avec toutes ses affaires et mon requin dans la main.

	— Me voilà ! Je suis prêt pour le maxi-dodo !

	Mon grand-père croise les bras.

	— Tu es déjà là, toi ? Il n’y avait pas le feu !

	Morte de honte, je souffle en me traînant dans sa direction. Yannick se cherche des justifications :

	— Heu… On a cours demain. Il vaut mieux qu’on se couche tôt, non ?

	Je lève les yeux au ciel en l’attrapant par sa manche.

	— N’en rajoute pas.

	Il se laisse gentiment tirer tout en saluant Papi.

	— Bonne nuit, Monsieur ! Il faut qu’on soit en forme pour la rentrée.

	Je me frappe le front.

	— Chut ! Je te dis…

	On rentre dans ma chambre sous ses rires un peu coincés. Mon grand-père nous lance tout de même :

	— Bonne nuit, les gamins.

	Je libère mon petit ami en marmonnant :

	— Tu abuses…

	Il pousse la porte, mais Papi lui ordonne :

	— Laisse ça ouvert !

	Yannick lâche immédiatement la poignée.

	— Oui, Monsieur !

	Je m’étale sur mon lit tandis qu’il pose ses affaires au sol. Quand il a retiré ses chaussures, il approche en agitant la peluche.

	— Tu es fâchée ?

	Je remue la tête. Il s’assied près de moi et me tend mon requin.

	— Tout va bien se passer, d’accord ?

	J’acquiesce d’un autre mouvement de la tête. Du coup, il enlève son sweat tout en se justifiant :

	— Moi aussi, je suis nerveux. Je crois que je n’aurais pas pu dormir sans toi.

	Comme le lit est au milieu de la pièce, je sors de l’autre côté pour mettre mon téléphone à charger.

	— Et après, c’est moi le bébé !

	Yannick me rejoint puis il m’enlace.

	— Tu n’es plus un bébé.

	Sa manière de me tenir avec tendresse et vigueur me le fait clairement ressentir. Je lui chuchote :

	— Tu sais que je t’aime ?

	Il embrasse mes cheveux.

	— Ouais. Je suis l’homme de ta vie.

	Je souris.

	— Eh bien, tiens-toi tranquille si tu veux le rester. Papi est intraitable !

	Il me berce doucement.

	— Je veux juste te tenir dans mes bras toute la nuit.

	Mon cœur bondit dans ma poitrine. Je rougis en lui murmurant :

	— Tu crois que je suis à la hauteur ?

	Il souligne :

	— De ?

	Je câline ses bras m’enveloppant.

	— D’être ta meuf… devant tout le monde ?

	Yannick me répond au creux de l’oreille :

	— Le monde, je m’en fous ! Il n’y a que toi et moi qui comptons.

	Je me mordille la lèvre tandis qu’il ajoute :

	— Tu as changé ma vie, Océane. Et pour ça, je ne te lâcherai jamais.

	Je déclare à mon tour :

	— Tu as complètement changé la mienne, toi aussi.

	Il se redresse et prend ma main.

	— Viens. Il fait froid, on sera mieux dans ton pieu.

	Je le suis tandis qu’il me conduit dans mon lit rikiki. Il s’assied et abaisse son jogging. J’ai parfois l’impression qu’on est en couple depuis des années. Je glisse mes doigts dans ses boucles. Ses yeux gris se relèvent lentement vers moi. On s’observe de longues secondes avant qu’il me dise :

	— Je suis si beau que ça ? Je sais, je sais…

	Surprise par cette chute brutale, je lui pouffe au nez :

	— Mais quel charo ! Couche-toi et dors !

	Il se marre en se faufilant sous la couette. J’éteins tout en ronchonnant :

	— Tu aurais pu dire que c’était moi que tu trouvais belle, hein ?

	Quand je me pose sur le bord du lit, il m’attrape et me fait tomber sur l’oreiller.

	— Peut-être bien ? Mais j’adore te faire râler !

	Je souffle en basculant sur le côté.

	— Tu es nul…

	Il se colle aussitôt à moi tout en m’enlaçant tendrement.

	— Si je te dis que tu es la plus belle fille au monde à mes yeux, je vais avoir envie de te le prouver. Et ton grand-père va me plomber le cul ! Pas sûr que ce soit donc le bon moment de te flatter, hein ?

	Je rebascule vers lui.

	— Mais chut ! S’il t’entend…

	Yannick me donne un court baiser.

	— Quoi ? Je n’ai pas le droit de consommer, mais je peux toujours saliver, pas vrai ?

	Je plaque mes doigts à sa bouche.

	— Tu as fini ?

	Il hausse les épaules. Du coup, je soupire longuement en m’approchant de lui.

	— Sois sage.

	Il sourit à la lueur de la lune.

	— Je le suis, qu’est-ce que tu crois ?

	Il impose mon requin entre nous deux.

	— Je suis là pour partager le doudou requin, c’est tout !

	Troublée, je lui accorde un furtif baiser, puis je bascule à nouveau sur le côté.

	— Tiens-moi ! Sinon, je vais tomber du lit durant la nuit.

	Habitué à mon sommeil agité, Yannick m’enlace en se positionnant en cuillère derrière moi. Quelques secondes passent, mais le silence est vite rompu par nos murmures complices.

	Je suis vraiment dingue de toi ! Tu as chamboulé mon existence de bien des façons. Tu es mon meilleur ami et l’homme de ma vie à la fois. Alors, j’espère que ce nouveau départ se passera bien mieux que les précédents, car je serai avec toi…
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	Le réveil d’Océane sonne. Je sursaute, et elle aussi. D’un bond, elle se redresse pour saisir son téléphone. Seulement, son lit étant plus étroit, elle bascule dans le vide. J’ai le réflexe de l’attraper in extremis avant qu’elle ne se fracasse par terre. J’émets un profond soupir :

	— Fais attention…

	Océane s’assied, met fin à cette horrible sonnerie puis se lamente :

	— J’ai la tête qui tourne.

	Tout de suite, je la rallonge sur le matelas dans un second soupir :

	— Tu es sérieuse ?

	Elle masque ses yeux.

	— Oui…

	Je tire la couette et je relève ses genoux.

	— Calme-toi, ça va passer.

	Je lui fais des papouilles sur le ventre. Du coup, elle me murmure :

	— Papi doit déjà être dans son potager.

	Je regarde l’heure. Elle a mis le réveil vachement tôt. Aussi, je râle un peu :

	— Puisqu’on y va à moto, on n’a pas besoin de partir deux heures avant.

	Elle écarte son bras afin d’activer la lampe de chevet.

	— Peut-être, mais je voulais qu’on ait du temps.

	Je lève un sourcil.

	— Pour ?

	Ses prunelles bleues me fixent d’un air incrédule.

	— Pour rien.

	Océane se redresse. Surpris, je lui conseille :

	— Doucement, OK ?

	Rouge jusqu’à la pointe des oreilles, elle cafouille :

	— C’est bon, hein ? Je ne vais pas tomber dans les pommes.

	J’ai l’impression qu’elle est fâchée. Elle sort du lit en soufflant lourdement. Je l’observe faire en m’interrogeant sur ce que j’ai raté.

	Qu’est-ce que j’ai fait encore ?

	Elle fouille rudement dans son tiroir à sous-vêtements. Ce qui me confirme sa colère. Aussi, je la rejoins pour l’enlacer.

	— Tu as peur ?

	Elle hausse les épaules.

	— Non. De quoi je devrais avoir peur ?

	Océane est effectivement plus vénère qu’apeurée. Par conséquent, je la chatouille un peu.

	— Pourquoi tu fais la gueule ?

	Elle souffle et râle avant de se retourner.

	— Bouge !

	Parce que je veux connaître la raison de sa mauvaise humeur, je ne me déplace pas.

	— Essaie de me faire dégager pour voir !

	Océane applique ses paumes contre mon torse.

	— Allez ! Tire-toi !

	Je contracte mes muscles.

	— Non ! Parle-moi au lieu de bouder.

	Ses yeux bleus me fusillent sur place quand elle marmonne :

	— Je pensais que… Bref !

	Elle tente d’esquiver, mais je soulève son menton.

	— Que quoi ?

	Ses joues prennent feu.

	— Laisse tomber.

	J’insiste un peu :

	— Dis-moi.

	Océane déboutonne le premier bouton de sa chemise en pilou. Je suis les mouvements lents de ses doigts avec une forme de désir coupable.

	Pourquoi je pense direct à ça, moi ?

	J’ai le cœur qui s’embrase quand elle soupire comme si elle était déçue de quelque chose. Elle se mordille la lèvre, puis retire un second bouton.

	— Tu n’as pas envie de…

	Elle s’attaque au troisième bouton, et là, j’ai un déclic. Tout s’illumine dans ma tête en comprenant ses intentions. Je prends ses lèvres pour calmer le jeu. Mais ce baiser a tout de suite un effet bombe dans mon boxer. Mes doigts glissent jusqu’à sa nuque pour approfondir cet échange charnel. Loin de me repousser, Océane semble ne désirer que mon attention. Je lui susurre alors :

	— Et toi, tu en as envie ?

	Elle opine et hausse les épaules à la fois. Chaud pour le faire, je lui rappelle tout de même :

	— Ton vieux va me buter si…

	Elle hausse encore des épaules.

	— Tu as la trouille de me k…

	Je m’empare de ses lèvres avec une fougue incontrôlable. Je la laisse pantelante et troublée par les conséquences de ses provocations.

	— Ne me cherche pas. Je ne te ken pas, moi. Je te…

	Une toux rigoureuse m’interrompt et me colle des frissons. Je m’écarte d’un bond tandis que son grand-père entre. De son côté, Océane se retourne pour fouiller son tiroir.

	— Vous êtes déjà debout ?

	Je m’accroupis pour faire semblant de rassembler mes vêtements. Océane cafouille :

	— Heu… Oui. J’avais peur d’être en retard.

	Pour éteindre un incendie, le vieux est un champion. Il nous souffle même :

	— Habillez-vous, et venez prendre le petit-déjeuner.

	Ma petite amie rigole nerveusement.

	— D’accord ! On arrive dans cinq minutes, Papi.

	Quand il sort de la pièce, je tombe le cul par terre.

	— Génial… C’était moins une.

	Océane bougonne :

	— Tu n’avais qu’à capter plus tôt.

	Je lui signale en lui pointant le lit :

	— Si je l’avais fait, on aurait été grave dans la merde, hein ?

	Morte de honte, elle attrape ses sous-vêtements et elle fonce dans la salle de bains.

	— Chut ! Tais-toi ! Oublie !

	Tandis qu’elle prend la fuite, je me retrouve frustré par cet acte manqué matinal. Je souffle un grand coup.

	— La journée commence bien.

	Je ferme les yeux puis je gonfle lentement mes poumons pour donner un coup d’arrêt à la surchauffe qu’elle vient de me provoquer.

	ZEN ! C’était trop chou, hein ?

	Je souris finalement bêtement de cet échec mignon.

	Tu avais envie que je te fasse l’amour ? Toi alors, tu veux vraiment ma mort. Mais c’est fou comme je t’aime…
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	Quand je rentre dans ma chambre après être allée me laver les dents, je vois au large sourire de Yannick qu’il n’a pas oublié ce qu’il s’est passé avant le petit-déjeuner.

	Qu’est-ce qui m’a prise ? Je suis folle ou complètement obsédée ?

	Lorsque je passe près de lui, je bougonne :

	— Chut !

	Il ricane :

	— Pourquoi tu es en colère ? Je n’ai rien fait.

	J’attrape ma brosse.

	— Eh bien, justement !

	Yannick me taquine d’emblée :

	— Oh ! Tu es frustrée ?

	Je le tape avec ce que je tiens.

	— CHUT ! Je ne veux pas t’entendre avant ce soir !

	Il fait aussitôt le malheureux.

	— HAAAA ! Tellement cruelle ! Pour notre premier jour au bahut ensemble, tu vas me ghoster ?

	Embarrassée, je râle :

	— PFF ! Eh bien, arrête de me chercher ! Ce n’est pas drôle, OK ? Je…

	Mon petit ami m’attire à lui afin de déposer un court baiser sur mes lèvres. Scotchée, je bafouille :

	— Mais…

	Yannick sourit encore trop largement à mon goût quand il m’interrompt :

	— Tu es trop chou ! Ce n’est pas la peine de faire la tête, on se rattrapera après les cours.

	Je prends feu à cette nouvelle allusion à ma tentative maladroite de l’appâter. Je grogne donc plus fortement, et surtout à contrecœur :

	— Mais tu rêves ! Et puis, je n’en ai plus envie !

	Il souligne malicieusement :

	— « Plus », hein ?

	Toute rouge, je masque mes yeux.

	— Arrête ! Tu vois bien que je me sens trop mal.

	Yannick m’embrasse du bout des lèvres. Aussi, j’écarte mes doigts pour rouspéter. Mais il sourit d’une oreille à l’autre tout en me lançant :

	— Tu es vraiment trop mignonne. J’ai trop envie de te manger toute crue !

	Je souffle longuement tandis qu’il prend mes lèvres pour m’apaiser avec un peu plus de passion. J’avoue que ça fait son effet puisque je soupire mon ultime rempart :

	— Je te déteste…

	Tout fier de lui, il m’oppose :

	— Menteuse ! Tu es folle de moi.

	Grillée et complètement troublée par son charme, je m’éloigne en ronchonnant :

	— Ouais. Eh bien, quelle idée !

	Yannick me retient en me prenant par la taille.

	— Tu as fini de bouder ? Ce n’est pas de ma faute si tu as l’esprit plus tordu que moi.

	Je le menace avec ma brosse.

	— Tu veux mourir ou quoi ?

	Il lève les bras pour me libérer

	— OK ! J’arrête ! Moi aussi, je suis frustré de toute façon. Donc, je comprends que tu sois grognon.

	Je masque sa bouche avec mes doigts.

	— Stop ! Il va t’entendre.

	Il me rappelle :

	— Il est dehors…

	Morte de honte, je me cherche des excuses :

	— De toute manière, je fais n’importe quoi à cause du stress, c’est tout ! Alors, ne t’emballe pas.

	Je m’étale lourdement sur mon lit puis je serre ma peluche en faisant la moue. Yannick me rejoint.

	— Tu as besoin que je te rassure ?

	Je hausse les épaules.

	— Non.

	Il embrasse ma joue.

	— Avoue.

	Je m’efforce de basculer sur le dos. Du coup, il s’écarte pour me laisser faire. Suspendu au-dessus de moi, mon petit ami me promet :

	— Tu n’as aucun souci à te faire. Il n’y a de la place que pour toi dans mon cœur.

	Il appose doucement ses lèvres contre les miennes tout en enfonçant ses doigts dans mes cheveux. C’est assez apaisant et excitant à la fois, car on est resté sur notre faim. Entre deux baisers, il me susurre ce que je ne cesse d’entendre depuis les vacances de la Toussaint :

	— Tu es l’amour de ma vie, OK ?

	J’opine. Il me précise encore :

	— On est ensemble. Alors, on se soutient, on se protège et tout va bien se passer.

	J’acquiesce à nouveau. Aussi, il reprend mes lèvres. Même si ce n’est pas le moment de l’encourager, je frémis quand il commence à se laisser un peu trop aller en introduisant sa main sous son sweat préféré devenu ma propriété exclusive. Je me cambre au moment où ses doigts découvrent que je n’ai finalement pas mis le soutien-gorge que j’avais sorti plus tôt. Choqué, il se redresse vivement.

	— Tu es sérieuse ?

	Je ronchonne :

	— Eh bien, quoi ?

	Il me dévore de ses yeux gris puis il jette un œil vers l’heure. Comme il est encore tôt, il s’humidifie les lèvres sans oser prendre l’initiative. Il me reproche juste :

	— Tu veux ma mort ?

	Les joues en feu, je bredouille :

	— Heu… Ce n’est pas vraiment ce dont j’ai envie.

	La voix presque cassée par sa frustration, il me réclame :

	— Et tu as envie de quoi ?

	Je hausse les épaules avant de me lever pour apposer un court baiser sur ses lèvres. Surpris, il me fixe de ses iris gris.

	— De moi ?

	J’acquiesce. Alors, il fond sur mes lèvres, et je sens bien qu’on va se laisser aller à ce jeu dangereux en souhaitant ne pas se faire prendre sur le fait.

	Depuis quand je suis si accro ? Tu m’as pervertie, espèce de salaud ! PFF ! Je rigole, je suis folle de toi. Et parce que c’est toi, tout me semble si naturel, si évident que cela fait de toi l’homme de ma vie, le crapaud charmant dont je rêvais et qui, je l’espère, demeurera le seul amour de mon existence. Mon cœur ne serait pas capable d’en aimer un autre que toi…
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	Tout heureux après cette petite folie matinale, j’ai la banane quand on sort de chez son grand-père.

	On est dingue ! Mais vraiment, vraiment…

	J’embrasse la joue d’Océane.

	— Tu sais que je t’aime ?

	Elle souffle en étant toute rouge.

	— Oui, mais arrête de sourire comme ça. Papi va te griller.

	En parlant du vieux, il nous attend à l’entrée du jardin avec sa pelle sur l’épaule. Cela me calme tout de suite. Je ravale mon air radieux quand il nous demande :

	— Qu’est-ce que vous foutiez là-haut ?

	On se consulte avec Océane. Mais la sachant incapable d’inventer un bobard crédible, je déclare :

	— On révisait.

	Il fronce les sourcils.

	— Ah, oui ?

	Elle cafouille :

	— Oui, des trucs par rapport au lycée.

	J’improvise :

	— Ouais. Du genre de nos emplois du temps, des endroits où on se retrouvera, etc.

	Le grand-père nous étudie d’un air suspicieux. Aussi, Océane sort son arme fatale : le bisou affectueux. Elle s’élance et embrasse sa joue.

	— Bon ! On y va, Papi.

	Scotché, il bredouille :

	— Faites attention à moto ! Et si quelqu’un te cherche des noises…

	Je l’interromps :

	— Je m’en chargerai, Monsieur.

	Le vieux me fait signe qu’il m’a à l’œil. Par conséquent, je pousse gentiment Océane hors du jardin.

	— Je ne roulerai pas vite, c’est promis !

	Lorsque nous sommes à quelques mètres de ma moto, elle soupire longuement :

	— Plus jamais on ne fait ça, OK ?

	Tout sourire, je hausse les épaules.

	— Quoi donc ?

	Elle m’expédie un coup dans le bras. Du coup, je rigole :

	— Eh bien, quoi ? C’était…

	Océane se plante devant moi et m’impose sévèrement :

	— CHUT !

	J’abaisse les yeux vers ma moitié quand elle saisit ma main et qu’elle déclare :

	— C’était histoire que tu te souviennes que je suis le meilleur foie gras au monde, pigé ?

	Face à ses yeux clairs, menaçants et jaloux, je souris encore.

	— Même si je perdais la mémoire, je me rappellerai mon amour pour toi.

	Elle rougit.

	— Tu abuses… Où tu vas chercher tout ça ?

	Je me penche pour apposer un doux baiser sur ses lèvres.

	— Là où tu vas chercher tes conneries aussi ! Autant dire, au plus profond de mon cœur.

	Océane se blottit contre moi.

	— PFF ! Tu gagnes toujours.

	Je l’étreins tendrement.

	— Hum… Parce que tu essayais d’être romantique ?

	Vexée, elle me repousse.

	— Oh ! Et puis merde ! J’en avais envie, c’est tout !

	Stupéfié, j’éclate de rire en la rattrapant.

	— C’est plus honnête, ouais !

	Elle souffle. Aussi, je pose mon bras sur ses épaules et je la reconduis vers moi afin de l’embrasser.

	— Pas la peine de faire semblant. Je t’aime telle que tu es !

	Je précise :

	— Ma petite blonde cochonne !

	Choquée, elle écrase sa main contre ma bouche avant de me balancer un flot d’informations :

	— Non, mais tu veux mourir ou quoi ? Tu es taré ? Et d’où je suis une cochonne ? Tu veux qu’on arrête de le faire jusqu’à mes trente ans, hein ? Comme ça, tu seras puni !

	Hilare, je fonce dans mon jardin pour aller récupérer ma moto. Lorsque je reviens, quelques minutes plus tard, Océane est accroupie et elle prend une photo. Je suppose donc qu’elle est passée à autre chose. Du coup, je lui demande :

	— Qu’est-ce que tu as vu ?

	Elle se redresse tout en me montrant l’écran.

	— Un brin d’herbe avec de la glace.

	Sceptique, j’y jette un œil. La manière dont elle l’a pris rend ce foutu brin d’herbe ultra beau. Je le lui dis illico :

	— C’est canon ! Tu vois que tu devrais reprendre la photo.

	Océane range son téléphone et sort ses gants.

	— Ouais…

	Comme elle boude un peu, je lui tends un casque.

	— Tiens. On va finir par être en retard si on continue.

	Pour noyer le poisson, elle l’enfile rapidement. Aussi, je fais de même. Je vérifie ensuite que le sien est bien en place tout en lui recommandant :

	— Tu te cramponnes bien, OK ? On va beaucoup plus loin que le lac, il y aura plus de circulation quand on sera en ville. Donc, il faudra que tu me fasses confiance.

	Face à toutes mes indications, elle valide d’un hochement de la tête. J’en profite pour apaiser les choses.

	— Tu sais que je déconnais ?

	Elle ronchonne :

	— Heureusement ! Tu crois que je suis bête ou quoi ?

	Troublé, j’entrelace nos mains.

	— N’oublie jamais que tu es ma meuf et ma meilleure amie à la fois. Si ça ne va pas au bahut, tu m’appelles tout de suite, OK ?

	Océane glousse :

	— Et tu débarqueras pour jouer le héros ?

	Je souris.

	— Grave !

	Elle me sourit tendrement en retour.

	— Merci d’exister. Ma vie serait vraiment merdique sans toi.

	Mon cœur fait un grand boum dans ma poitrine. Je lui rends le compliment :

	— Mais tellement ! Toi et moi, on était fait pour se rencontrer.

	Brusquement, son grand-père nous rappelle à l’ordre :

	— Mais vous êtes encore là ? Foutez le camp au lieu de roucouler ! Vous allez être en retard !

	Aussitôt dit, aussitôt fait, nous grimpons sur la moto et nous nous élançons vers notre lycée qui se trouve dans la ville voisine. Durant le trajet, on n’a pas vraiment l’occasion de se parler, mais les gestes suffisent. Aussi, quand nous parvenons à notre destination, une bonne demi-heure plus tard, j’ai le cœur qui bat à cent à l’heure. Je me gare là où toutes les motos et tous les scooters sont parqués puis je coupe le moteur.

	— On y est !

	Océane se cramponne brusquement à moi. Donc, je comprends ses appréhensions. Je couvre ses mains des miennes.

	— Ça va aller, Océane.

	Même si ce ne sont que des mots, le fait que je me montre si confiant semble l’apaiser. Elle descend la première puis elle retire son casque. Je fais de même. Le froid brûle mon visage et pique mon nez tandis que je mets l’antivol. Lorsque j’ai terminé, je lui tends ma main.

	— Tu viens ?

	Intimidée, mais confiante, elle me rejoint comme si j’étais sa bouée. Elle jette un œil au bahut avant de déclarer :

	— Bon ! Eh bien, quand il faut y aller…

	Comme on est un peu juste, on s’élance ensemble pour ne pas être en retard. Océane rigole, et c’est tout ce qui compte à mes yeux.

	Ce nouveau départ, je veux qu’il se passe bien pour toi, mais aussi pour nous deux. Alors, même si je fais le con, je suis hyper sérieux au fond de moi. Je désire qu’on soit heureux à tout jamais !
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	La première heure de cours est presque terminée. Comme on est arrivé au dernier moment, je n’ai pas vraiment eu le temps de réaliser ce qu’il se passait. Je me suis retrouvée en classe, présentée brièvement par le prof, puis je me suis assise dans un coin. Depuis, j’observe discrètement les gens autour de moi. Et comme d’habitude, ma présence intrigue. Du coup, je soupire longuement.

	Bon, au moins, je ne serai pas seule durant les pauses et à midi. On se rejoindra, et ça m’ira très bien. Je ne suis pas obligée de me faire des amis. De toute manière, j’en ai assez de porter un masque.

	Quelques minutes avant la fin du cours, Yannick m’écrit.

	 

	[08 h 51 — Ça va ?]

	 

	Je lui réponds :

	 

	[08 h 5 2 — Ouais.]

	 

	Il m’indique :

	 

	[08 h 53 — Je vais passer te voir à la pause. Tu ne bouges pas, c’est ça ?]

	 

	Je le lui confirme.

	 

	[08 h 54 — Ouais, j’ai deux heures ici.]

	 

	Quelques secondes plus tard, la sonnerie retentit. Les gens autour de moi se lèvent vite. Alors, j’ai peur des réflexions ou des questions qu’on pourrait me poser. Du coup, je fais profile bas en espérant que tout le monde va rapidement sortir de la classe. Cependant, une fille s’assied sur mon bureau et me demande :

	— Tu viens d’où ?

	J’entrouvre les lèvres, mais elle me coupe la parole :

	— Remarque, on s’en fout !

	Elle agite ses cheveux

	— Moi, c’est Myriam.

	Surprise, je déclare bêtement :

	— Moi, c’est Océane. Enfin, tout le monde doit le savoir…

	Intriguée par mon casque, elle m’interroge :

	— Tu as un scooter ?

	Je lui apprends :

	— Moi, non. Mais mon copain a une moto.

	Choquée, elle me réclame :

	— Ton mec est au bahut ?

	J’acquiesce d’un mouvement de la tête. Elle continue son interrogatoire :

	— Ah, ouais ? C’est qui ? Il…

	En apercevant Yannick à l’entrée de la salle, je lui désigne.

	— Lui.

	Elle se retourne et bredouille :

	— Tuzo ?

	J’opine tandis que Yannick s’incruste. Il jette un œil à Myriam avant de se pencher vers moi pour m’embrasser. Il me demande tout bas :

	— Une pote ?

	Je hausse les épaules. Il s’appuie contre le bureau derrière moi et nous lance :

	— Je dérange ?

	Myriam lui tient tête.

	— On faisait connaissance.

	Avec nonchalance, il prend part à la conversation en se pointant du doigt.

	— Moi, c’est…

	Elle le coupe :

	— Pas la peine. Tout le monde te connaît Tuzo.

	Surprise, je l’interpelle parce qu’il sourit un peu trop fièrement à mon goût :

	— Ah, ouais ?

	Il redescend vite sur terre.

	— Disons que je me suis fait remarquer…

	Parce qu’elle se sent de trop, Myriam saute du bureau.

	— On reprendra notre discussion plus tard.

	J’acquiesce poliment d’un mouvement de la tête. Néanmoins, Yannick la retient.

	— C’est bon, reste. Je dois filer à mon prochain cours.

	Je n’aime pas trop qu’il soit si à l’aise avec une inconnue. Malgré cela, il s’affale sur le bureau afin de m’embrasser. Ce baiser plein de passion me laisse pantelante. Il me susurre :

	— Je t’aime, OK ?

	Les battements de mon cœur sont assourdissants. Mais la sonnerie retentit déjà. Il s’écarte.

	— Merde ! Je vais être en retard !

	Il s’élance pour quitter la salle tandis que je me sens légèrement embarrassée de m’être affichée avec lui devant cette fille. Visiblement pas très choquée, elle commente :

	— Heu… OK ! Je n’ai pas tout capté, mais tu sors avec le beau gosse de la terminale B.

	Parce que je n’ai pas envie de ramper dans ce nouveau lycée, je déclare :

	— Ouais, c’est mon mec depuis l’été dernier.

	Scotchée, elle tapote le bureau et m’informe :

	— Attends, je prends mes affaires et tu me racontes ça.

	Médusée, je cafouille :

	— Heu…

	Elle revient quelques secondes plus tard, pose tout sur le bureau et s’assied près de moi.

	— Les détails, je m’en fous ! Mais j’ai entendu un « je t’aime » ou j’ai rêvé ?

	C’est la première fois que je me retrouve dans une telle situation. Du coup, je me surprends honteusement à m’en vanter :

	— Oui, nous deux, c’est du sérieux.

	Myriam semble ultra curieuse à notre propos, mais sans que ce soit forcément malsain. Pendant que les autres entrent, elle change déjà de sujet en me pointant du doigt chaque personne afin de m’indiquer leur prénom.

	Heu… Je crois que je me suis fait une copine. Enfin, elle est bizarre. À moins que ce ne soit moi qui le suis ? En tout cas, elle a l’air de vouloir m’aider à m’intégrer, et ça, cela change de ce que j’ai vécu d’habitude. Ce n’est pas à moi d’aller vers les autres, ce sont les autres qui viennent à moi.
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	Dès que ça sonne, je bondis de ma chaise avec mes affaires. D’un pas précipité, je quitte la salle de cours pour aller rejoindre Océane. Je me fais néanmoins intercepter par Léna qui s’accroche à mon bras.

	— Où tu cours comme ça ?

	Je lui réponds en me dégageant de sa prise :

	— Ma meuf a été transférée ici. Je vais la retrouver.

	Surprise, elle me demande :

	— Elle sait pour nous ?

	Interloqué, je ricane :

	— Nous ?

	Elle entrouvre les lèvres pour me dire quelque chose, mais un appel me surprend :

	— Tuzo !

	Je lève les yeux pour voir qu’Océane et sa nouvelle copine sont montées me chercher. Je laisse donc Léna de côté pour foncer vers la femme de ma vie. Cette dernière regarde ma camarade de classe de travers. Du coup, je me dépêche de trottiner vers elle et je l’attire à moi pour l’embrasser. Sa pote s’écarte en commentant :

	— Crève la dalle !

	Je me moque éperdument des remarques des autres, je me délecte de ce baiser avec mon âme sœur. Elle me calme tout de même.

	— Yannick…

	Je lui murmure :

	— Je kiffe tellement que tu sois là.

	Océane sourit.

	— Encore heureux !

	Sa copine lui dit :

	— On se retrouve au prochain cours ?

	Elle opine sans même la regarder. Par conséquent, je l’embrasse à nouveau. Elle me chasse mollement.

	— Mais tu te calmes ? On dirait que tu vas me dévorer !

	Je pouffe :

	— Grave ! Ce n’est pas l’envie qui m’en manque.

	Elle se mordille la lèvre.

	— Tu l’as fait ce matin, hein ?

	Ses joues rouges de timidité me collent la banane. Je la cache sous mes bras.

	— Ouais, mais je veux te bouffer de bisous ! Tu es trop chou…

	Elle souffle.

	— Tu me fous la honte…

	Je hausse les épaules.

	— On s’en fout des autres.

	Océane relève la tête.

	— Ouais, tu as raison.

	Je la questionne aussitôt :

	— Alors ? Tu as une copine ?

	Elle m’apprend fièrement :

	— Oui. Elle s’est assise près de moi à la seconde heure de cours, puis elle m’a présenté tout le monde et fait un topo complet sur la classe, etc.

	Surpris, je suis content pour elle.

	— Génial ! Tu es à l’aise ?

	Elle opine et hausse les épaules à la fois. J’en conclus que ça veut dire oui. Son regard se déporte dans une autre direction que la mienne.

	— Elle te voulait quoi ?

	Je comprends tout de suite qu’elle me parle de Léna, mais je fais semblant de ne pas avoir saisi.

	— Qui ?

	Elle me désigne quelqu’un du menton. Du coup, je jette un œil vers Léna. En me sentant dans l’obligation de mentir, je botte en touche :

	— Je ne sais pas. Je ne l’ai pas laissé le temps d’en placer une.

	Océane fait un peu la moue. Elle m’impose :

	— Tu m’accompagnes à mon prochain cours ?

	Immédiatement, je pose mon bras sur ses épaules.

	— Bien sûr !

	Elle s’agrippe à mon sac à dos.

	— Alors, il paraît que tu es le « beau gosse de la terminale B » ?

	Gêné, je me marre :

	— D’où ça sort ?

	Elle ronchonne :

	— C’est Myriam qui me l’a dit.

	Fier et emmerdé à la fois, je déclare :

	— Je fais fantasmer les premières ?

	Océane grogne aussitôt :

	— Ouais. Eh bien, elles vont se calmer, hein ?

	Je glousse :

	— Grave ! Je suis ton beau gosse, pas vrai ?

	Elle rectifie :

	— Mon crapaud charmant plutôt !

	J’éclate de rire :

	— Sale garce ! Tu as vu la gueule que ça a un crapaud ?

	Elle embrasse ma joue.

	— Je te taquine.

	Sur un petit nuage, je m’immobilise pour l’embrasser encore.

	— Je n’en reviens pas qu’on soit ensemble au bahut. C’est le pied, non ?

	Océane sourit.

	— Ouais, pour l’instant, ça va.

	Son manque d’enthousiasme ne me choque pas, car Océane est comme ça. Du coup, je lui prends son casque.

	— On va déposer ça à la vie scolaire, ça sera plus pratique, OK ?

	Elle valide en entrelaçant nos doigts.

	— On fait un beau couple, hein ?

	Surpris par la question, je me penche à nouveau pour l’embrasser avec douceur. Ma petite amie garde les paupières closes quand je m’écarte de ses lèvres pulpeuses. Je lui lance donc :

	— Toi et moi, on forme un « nous » parfait.

	Un large sourire se dessine sur son visage. Ses prunelles bleues s’ancrent aux miennes. Elle me chuchote :

	— Je t’aime, mon « beau gosse de la terminale B » aux allures de prince charmant.

	Ayant une vision assez idyllique de notre année scolaire à partir de maintenant, je mets de côté ce que j’ai entendu plus tôt pour le régler plus tard.

	Qu’est-ce qu’elle raconte ? Même si c’est elle que j’ai pécho à la soirée, je ne m’en souviens pas un brin. J’étais stone. Alors, elle a intérêt à se calmer, la blonde.
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	À la pause de onze heures, Myriam me demande :

	— Tu mangeras avec ton mec ?

	J’opine. Soulagée, elle me dit :

	— C’est cool qu’il s’occupe de toi.

	Intriguée, je la questionne un peu :

	— Pourquoi ? Il a mauvaise réputation ?

	Elle hausse les épaules.

	— Hum… Je me souviens qu’il a foutu le bordel l’an dernier à son arrivée. Il a fracassé un gars bien comme il faut. Et après ça, toutes les meufs se sont mises à parler de lui.

	Elle me précise :

	— Enfin, tu vois le genre… Le fantasme du bad boy !

	Contrariée, je ronchonne :

	— Heu… Ouais. Mais c’est mon mec quand même.

	Surprise par ma réflexion, elle m’indique :

	— Ne te prends pas la tête ! C’est comme ça au bahut. Il y a toujours des types ou des meufs qui se font remarquer, mais ça reste des gens normaux.

	Elle annote :

	— La preuve, il a une meuf qui est en première, et il a l’air de te kiffer à mort.

	Comme je ne sais pas exactement comment me comporter, je déclare en tâtonnant :

	— Ouais. Comme je te l’ai dit, on est tombé amoureux l’été dernier.

	Myriam hausse les épaules.

	— Eh bien, ça a l’air de tenir ! Tant mieux pour vous !

	Vu qu’elle s’en fout un peu, je n’insiste pas. Je regarde autour de nous avant de lui souffler :

	— Au fait, ne t’oblige pas à traîner avec moi.

	Étonnée, elle s’arrête net.

	— Pardon ? Tu as cru que je te faisais la charité ?

	En ayant peur d’avoir fait un impair, je me force à rigoler.

	— Ha ! Ha ! Non, mais bon…

	Elle croise les bras.

	— Je te fais chier ?

	Je remue vivement la tête. Mon cœur bat à cent à l’heure parce que je crois que j’ai tout gâché. Cependant, elle soupire :

	— Eh bien, ne te prends pas la tête !

	Elle s’accroche à mon bras et m’avoue au creux de l’oreille :

	— En vrai, ça m’arrange le fait que tu aies débarqué ! Je me suis disputée avec les autres pendant les vacances.

	Perplexe, je conclus que je ne suis qu’un bouche-trou.

	— Ah, OK.

	Myriam m’annonce encore :

	— Il paraît que je suis une pétasse parce que j’ai prouvé à l’une d’elles que son mec voulait me ken.

	Les problèmes de meufs me revenant brusquement en pleine poire, je grince des dents en faisant semblant que ça m’intéresse :

	— Ah, merde… Et c’est toi qui as pris ?

	Elle valide :

	— Tant pis pour elle, hein ? J’ai juste voulu rendre service.

	Je hausse les épaules et elle aussi.

	Je ne sais pas exactement si je dois prendre parti ou pas. Mais techniquement, elle n’était pas trop en tort si le gars l’avait draguée. Enfin, qu’est-ce que j’en sais ? Ce ne sont pas mes histoires.

	Elle change vite de sujet.

	— Du coup, ce n’était pas trop dur de ne pas être dans le même bahut ? Tu lui faisais confiance ?

	J’affirme :

	— Heu… Ouais, même si c’était atroce. Il me manquait.

	Myriam fait la moue. Je lui réclame :

	— Pourquoi tu me demandes ça ?

	Elle m’apprend :

	— En septembre, ton mec était vraiment chelou…

	Mon cœur se serre à cette remarque qui en dit trop et pas assez à la fois. En ressentant le besoin de m’expliquer, je murmure comme si ce n’était rien :

	— Ah, c’était sans doute parce qu’on s’était séparés à la fin de l’été.

	Tout de suite, elle rebondit :

	— Ah, OUF ! J’ai cru que vous étiez ensemble et qu’il…

	Comme je me suis immobilisée, elle s’arrête. À mon seul regard, elle comprend qu’elle n’a pas intérêt à m’en dire plus. Elle s’excuse même :

	— Désolée. Je suis trop une commère, c’est ça ?

	Contrariée, je déclare :

	— On a eu une sale période, tous les deux. Mais on s’est remis ensemble à la Toussaint. Depuis, on…

	Elle tapote mon bras.

	— Heu… Pas la peine de te justifier, hein ? C’est ton histoire, pas la mienne !

	Mal à l’aise, cela fait remonter des choses douloureuses pour moi. Du coup, elle attrape mon poignet puis elle secoue mon bras.

	— Écoute, je suis désolée. Je crois que j’ai remué la merde sans le vouloir. Ne te mine pas ! Ton mec te kiffe vraiment, ça se voit.

	Elle annote :

	— Enfin, pour ce que j’en ai vu…

	Je suis à deux doigts de la crise d’angoisse quand elle se frappe le front.

	— Non, mais franchement ! Je suis trop conne ! Je ne peux pas me taire, moi ?

	Elle me supplie brusquement :

	— Oublie, d’accord ? Fais comme si je n’avais jamais abordé le sujet ! Et moi, je vais fermer ma grande bouche, ça m’évitera de dire des conneries.

	La sonnerie retentit. Myriam me tire par le bras.

	— Cours vite ! On va être en retard !

	Elle s’élance et je suis obligée de la suivre. J’ai le cœur hyper lourd quand on arrive en classe et qu’on s’installe. Je reçois un message de Yannick pile à l’instant où je commence à suffoquer.

	 

	[11 h 07 — Je suis trop dégoûté qu’on ne se soit pas vu. Tu me manques, l’amour de ma vie…]

	 

	Les mots de mon petit ami me paraissent brusquement comme une bouffée d’oxygène. Je lui réponds sous le regard curieux de ma voisine.

	 

	[11 h 08 — Tu me manques aussi. Rejoins-moi vite à midi.]

	 

	Myriam s’excuse à nouveau :

	— Encore désolée d’avoir remué la merde. Je ne voulais pas te péter le moral…

	Je fais bonne figure.

	— C’est bon. Le passé, c’est le passé.

	Je m’installe en ayant envie que le cours se termine tout de suite.

	Aïe, ça fait mal ! Je n’étais pas prête. Mais le bahut est le bahut… Les rumeurs, les embrouilles, les confidences dont on se passerait bien, et autres, je n’y échapperai pas ici aussi. Je dois juste avoir confiance en toi. Après tout, tu es l’homme de ma vie, celui à qui j’ai donné mon cœur et avec qui je veux vivre le reste de mes jours. Ça va aller, le passé, c’est vraiment le passé…
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	Des fois, j’ai des pressentiments à la con. Le genre de trucs qui me remue les tripes sans que je sache pourquoi. Et là, je suis en plein dedans.
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